ALEXIS  ET  JUSTINE; 

COMÉDIE  LYRIQUE, 

EN  DEUX    ACTES  ET  EN    PROSE3 

MÊLÉE    D' ARIETTE  S. 

Repréfentée  pour  la  première  fois  à  Verfailles  devant 
Leurs  Majeftés  ,  le  Vendredi  14  Janvier  1785  j 
6-  à.  Pâtis  ^  far  h  Théâtre  delà  Comédie  Italienne.  ^ 
le  Lundi   17. 

Paroles   de  M.  D  Ë  M  o  N  v  E  L< 

Mujique  de, M.  Desaidesi. 


A   PARIS, 

Chez   Brunet  ,    Libraire  ,    Place  de   la  Comédie 
Italienne, 


M,   DCC.  Lxxxy^ 


GEORGE  THIERRl ,  Fermier  dans  un  Village. 
GENEVIEVE   THIERRl  ,fa  femme. 
JUSTINE  ,  leur  fille. 
ALEXIS  ,   jeune  inconnu ,  élevé  par  Thierri. 

THOMAS  ,  Fermier  des    environs  ,    amoureux    de 

Jufiine. 

M.  LONGPRÉ. 

MAGDELAINE,  tris-vieille  femme  qui  a  vu  naître 

Thierri. 

LE  BAILLL 

LE    TABELLION.  r 

PAYSANS  ET  PAYSANNES  ,  hahitans  du  Village 
oà  demeure  Thierri. 


ALEXIS  ET  JUSTINE, 

COMÉDIE   LYRKIUE. 


J^t 


-.^S^z 
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ACTE     PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Campagne  riante  qui  ejl 
terminée  par  une  montagne  ^  fur  laquelle  on  dé- 
couvre quelques  maifons  du  Village.  Au  bas  ejl 
un  petit  vallon  oit  ejl  la  mai/onde  Thierri.  Adroite 
des  Aâeurs  y  de  chaque  côté  de  la  porte  ^  ejl  un 
arbre  y  dont  les  branches  Je  joignent  de  manière* 
à  former  un  petit  berceau  ^  fous  lequel  font  ajjîs 
les  Perjonnages  fuivans. 


iflKifSc 


se  ENE    PREMIERE. 

-GENEVIEVEjÇ/^  au  rouet^  ALEXIS  trejfeun 
panier  d'o/îer ,  JUSTINE  travaille  à  du  linge  j 
MAGDELAINE  teille  du  chanvre. 

GENEVIEVE. 

1    ^H  bien  ,  Juftine  ^  voyons  donc  fte  chanfon  nou* 
vellc, 

JUSTINE. 

Je  vous  la  dirois  ben ,  ma  mère  , , ,  » .   e'eft  que . . .  # 

GENEVIEVE, 

Quoi  dgncî 

....  ^^ 


4^  ALEXIS   ET   JUSTINE, 

^  JUSTINE. 

'  Ceft  que ,• .  je  ne  puis  pas  trouyç;*  le  premier  cou* 
plet. 

-  MAGDELAîNE, 

Çà  n'fait  rien  ,  mon  enfant,  chante  toujours. 

ALEXIS,    cCun    air  empreffé  ,    mais   timide. 

Si  je  la  favois  ,  Mams'elle  Juftine  ,  je  vous  aide-* 
yois, 

JUSTINE,     avec    émotion» 

Ben  obligée  ,   Monfîeiir  Alexis. 

GENEVIEVE. 

Faut  effayer  ,  ma  fille, 

lyiAGDE^AINE, 

Sans  doute  ,  faut  effayer. 

JUSTINE. 

J'fais  ben  tout  le  refte  d'ia  chanfou ,  n'y  a  que  le 
commencement  qui  me  manque. 

M  A  G   D  E   L  A  I  N  E. 

Chante  toujours. 

JUSTINE. 

Voyons  donc  iî  je  pourrois  me  rappeller. , . ., 
(  Elle  viàrmote  tout  bas  ^  comme  quelqu'un  quicher^ 

che  les  paroles  d'une  chanfon.   Elle  ne   s^en  fou^ 

yient  pas  ^   &  témoigne  de   V impatience.  ) 
(  Haut.  )  ' 

Vous  voyez  ben^,  ma  mère,  que  je  ne  m'en  foi^- 
viens  pas. 

G  1^   N  E  N  I  E  V  B. 

Mais  donne-toi   donc  patience ,  çà  va  venir. .  ^ 

JUSTINE. 

{  Elle  marmo^e  encore  ^out  bas  y   &  elle    ^it  haut  ) 
Tout  étoit  prêt  pour  l'mariage! . . . 

ALEXIS. 

Vous  voyez  bien  ^  Mams'elle  Juftine  ,  q'ça  vient. , .  • 

JUSTINE, 

Pas   trop,    Monfîeur  Alexis,  pas  trop..., 
(  Elle   recommence  à  chercher  ;   &    ne  pouvant  pas 

trouyer  le  couplet  ^  elle  dit  avec  plus  d'impatien-^ 
''^  ce  que  la  première  fois  ) 

Je  vous  ai  ben  dit  ,   ma  mère  ,  que  je  ne  pourroî§ 
pas  me  iouvenj.r   du  premier  couplet. 

^  •  ■  *      ^  GENEVIEVE. 

Ehr-ben,  çoi»m^iGe^~  par  k  fécond. 

MACDELAINE. 

L,C?b  !  îgon  Dieu  ^  oui^  pourquoi  pas.  .^^ 


COMÉDIE    LYRIQUE.  y 

JUSTINE. 

A  la    bonne  heure . . .  com'ça    je  la  dirai    dTuite 
(ans  manquer  une  feule  fois . . .  mais  faut  faire  chorus. 

T  DUS. 

JTerons  chorus. 

JUSTINE    chante. 

Elle  Taimolt  fi  tendrement!,.. 
Hélas  1  hélas  !  c'eft   grand  dommage  !  ' 
Pour  deqx  coçurs  que   Tamour  engage  , 
Faut-il  qu'amour  foit  un   tourment? 
Tout  étoit  prêt  dans  le  Village; 
Et  tout  d'un  coup  >  v'ià  q'des  parens  l 
Des  parens  durs  &:  bien  méchans 
Veulent  rompre  ce  mariage- ... 
Gnia  du  plalfir  avec   Tamour  ; 
Mais  apfll  la  peine  a  fon  tour. 

ALEXIS, 

Oh  5  com'c'pauvre  Vidror  dut  avoir  du  chagrin!.,,» 

MAGDELAINE. 

Et  fte  pauvre  Hélène  donc?...  Vous  autres  hom- 
mes 5  vous  croyez  qui  gnia  du  plaifir  &  de  la  peine 
que  pour  vous....  J'ai  été  jeune  fille  auflî  ,  moi... 
il  Ton  m'avoit  féparé  de  înon  mari  dans  le  temps  qui 
n'étoit  que  mon  amant . . ,  dam'  auroit  fallu  voir  la 
douleur. . . .  -^^^' 

GENEVIEVE. 

Taifez-vous  donc  ,  Magdelaine. . .  laiflez  continuel? 
Juftine  . . .  Chante  ,  ma  fille  ,  chante. . . 

.     JUSTINE,    chante. 

Nous  réparer ,  mon   cher  Viâor  , 

Hélas  ,  hélas  !   Qç.j{  grand  dommage! 

Pour  deux  cœurs  que  l'amour  engage  ,  *"  ♦' 

Qu'cft-ce  donc  que  l'argent  &  l'or  \ 

A  fon  Hélène  ,   en  mariage  , 

Viftor  apportoit  le  bonheur» 

L'or  eft-il  donc  tout  pour  le  cœur  J 

L'or  fait-il  feul  un  bon  ménage  l 

Gnia  du  plaifir  avec  l'amour  ; 

Mais  aufli  la  peine  a  fon  tour. 

A  L  E  X  I  s ,  f«  foupham. 

Oh  oui ...  ce  n'eft  pas  l'tout  que  d'bcn  aimer. . . 

faut  avoir  encore  du  bien...  des  parens Heureux; 

le  jeune  homme  riche  qui  connoît  fa  famille  ,  &  qui 
il  de  la  fortune  i 


\ 
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4.  ALEXIS  ET  JUSTINE, 

JUSTINE  ,    regardant  tendrement    Alexis  ,  &   avec  ingénuité, 

Eft-ce  qu'on  n'a  pas  des  amis  clans  Tmonde?  Ell- 
xre  que,  lorfqu'ils  font  riches  ,  leur  bien  ne  devient 
pas  le  notre  ? .  .  .  EH-ce  que  de  bons  amis  ne  valent 
pas  mieux  ^ue  de  mauvais  parens  ? . ..  Pas  vrai ,  Ma- 
man? ...  Et  fivous  aimez  la  fille  de  ces  bons  amis ,  & 
qu'elle  vous  aime ...  là  ,  bien  tendrement . .  .  eft-ce 
quT  fer  oient  aiTez  méchans  pour  vous  la  refufer?^* 
Oh  non  5  non,  je  ne  crois  pas Pas  vrai.  Maman? 

GENEVIEVE,   malignement. 

Eft-ce  que  c'eft-là  le  dernier  couplet  de  ta  chanfon  , 
ma  fille  ? 

JUSTINE,     en    rougijjant. 

Non ,    Maman. 

GENEVIEVE. 

Eh  bien!...  Hélène  &  Vidor  ,  qu'eft-ce  quT  de- 
viennent > 

JUSTINE   chante. 

Us  parlolent,  ils  pleuroient   tous  deux; 
Hélas  ,  hélas  !    c'eft  grand  dommage  I 
mais  Tchagrin  d'I'un  ,  Tau'  le   partage  ; 
Tous  deux  en  font  moins   malheureux, 
Vlà  qu'un  Monfieur   de  haut  parage , 
Auffi  riche  que  généreux  , 
Vient,  les  voit  &  leur  dit  :   je  veux 
Que  vot'  bonheur  foit  mon  ouvrage, 
Gnia  du  défefpoir  en  amour  ; 
Mais  refpérance  a  bien  (on  tour. 

ALEXIS,    vivemeau 

Vlà  un  ben  honnête  homme. .  • .  Vous  verrez  quV 
vec  |de  l'argent ,  il  les  mettra  au  niveau  l'un  de  Fau- 

îr^J(S^  que  leur  mariage  fe  fera Eft-ce  qu'i'  n'y 

z  plus  de  ces  gens-là  ,  J  uftine  ? 

JUSTINE,  timidement. 

Maman  ,  eft-ce  qu'i'  n*y  en  a  plus  ? 

GENEVIEVE,  en  fouriant. 

Demande  cela  à  ton  père ,  ma  fille. 

MAGDELAINE. 

Quand  Juftine  aura  fini  de  chanter  ,  je  vous  con- 
terai là-deflus  une  hiftoire.  . . . 

j  u  s  T  î  N  E. 

yià  le  dernier  couplet.  (  Elle  chaîne  ) 

i.       Hélène  a  plu>  d'bien  que  Viôor. 

Hclas  /  hélas  :  c'eft  graad  dommage  l 


/ 


COMÉDIE  LYRIQUE.  f 

On  rompt  pour  ça  vot'  mariage  f 
Moi ,  je  le  r'noue  avec  de  Tor. ... 
Que  l'himen  tous  deux  vous  engage. 
"Via  de  l'argent  ,  dit  le  bon  Monfieur  ; 
Etre  né  rkhc  ,  eft  un  bonlieur , 
Mais  il  rcdoub'  ,   quand  on  Tpartage. 
Si  gnia  d'ia  peine  avec  Tamour  , 
L' plaifir  a  ben  aufll  fon  tour, 

-~^~^  ALEXIS. 

Les   vlà  mariés Qu'ils  font  heureux  bv ..  Oh  ^ 

C  jTavois  ous  qu'i'  gnia  un  Monfieur  com'ça  ! . . . 

JUSTINE,    à    dtmi-voix  ,    &  fans  ofer  Lever  Us  yeux» 

Alexis  n'iroit  pas  Tchercher  tout  feul. 

»  GENEVIEVE,    fixant  fa   fille, 

Qu'eft-ce  qui  iroit  avec  lui Juftine  ? 

JUSTINE,     zngenuement. 

Oh!  nous  ne  partirions  pas  fans'  vous  ,  Maman. 

MAGDELAINE. 

Ce  pauvre  enfant ,  sT  connoiflbit  fon  père  &  fa 
mère,  comme  tant  de  gens  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  lui ,  &  s'il  avoit  tant  feulement  quelques  quar-^ 
tiers  de  terre  ! 

ALEXIS,     avec  vivacité. 

Ah  !  jamais  Monfieur  Thierri  ne  m'a  reproché 
d'être  pauvre, 

GENEVIEVE,   avec    vivacité, 

Eft-ce  que  mon  mari  t'a  jamais  fait  un  reproche  , 
Alexis  ? 

ALEXIS. 

Oh  non  5  jamais  ,  jamais. . . .  C'eft  à  moi  feul  de 
me  reprocher  de  n'avoir  pas  mieux  mérité  ùs  bontés. 

JUSTINE,    demi-bas  à  fa    mère. 

Comme  il  eft  honnête  &c  doux  / 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  E  -,  /e    levdnt  &  allant  carefjer  Alexis, 

Ne  parle  donc  pas  com'ça  ,  mon  cher  enfant ,  ta 
m'attendris  trop. . .  Dam  ,  no  t'  bonn'  Maîtrefle ,  je 
vous  demande  ben  pardon  ;  mais  j'n'ai  jamais  pu 
voir  un  joli  garçon  dans  l'chagrin  fans  q'ça  m'  fit 
fouffrir. 

GENEVIEVE. 

Alexis,  viens  auprès  de  moi.  .  .  Je  crois  que  tu 
phures. 

A  L  E  y^YS. 

•A' 

JEh  mon  Dieu>  oui^  je  j^léure. -^ 


s  ALEXIS  ET  JUSTINE, 

"^  JUSTINE. 

Eîi  bien,  ne  vlà-t-il  pas  que  je  pleure  auffi,  moî? 

A   L  E  X  I  s    j    en    montrant  fon    cœur. 

J'ai  là  je  ne  fais  quoi  quim'pefe  ^  mais  qui  m'pefe... 

^  :   .         JUSTINE  ,     à   part. 

C'eft  sûrement  ce  je  ne  fais  quoi  là  ,  qui  m'pefe 
ûufli  à  moil 

ÔENEVIEVE^ 

Mais  eft-ce  qui'   t'manque  quelque  chofe  ? 

ALEXIS. 

Ah  !  fi  j'étois  tout-à-fait  vot'fils ,  i'  ne  me  manque- 
^3'oit  rien. 

GENEVIEVE. 

Ne  i'es-tu  pas  ?  T'aime-je  m.oins  que  Juftine  ? 

JUSTINE. 

Ah  t  ma  inere^  vous  entendez  ben  comme  il  le 
dit. 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  E. 

Sûrement  ^  c'eft  ben  facile  à  com.prendre. 

GENEVIEVE. 

Si  mon  mari  t'entendoit  auffi  bien    que  moi,  va  ^ 

(  tendrement .  ) 
tu  ferois  bientôt  mon   fils. 

{Alexis  &  Jufline  fe  jettent  g.  fon  cou  pour  toute 
rêponje  ) 

GENEVIEVE. 

{tendrement  ) 

Mes  enfans ,  m.es  chers  enfans. .... 

M  A  G   D  E  L  A   I   N   E. 

Courage,  courage...  vlà  com'il  faut  s'y  prendra- 
avec  M.  Thierri. 

ALEXIS,  r 

\  Ah!  ce  qui  m'fait  plus  d'peur  ,  c'neft  pas  Mon-^ 
fieur  Thierri. . .  Quoiqu'il  foit  un  peu  brufque,  il  eft 
il  bon! 

MAGDÈLAINÉ. 

C'eft  bien  vm  c'a,  not'  maîtrefle  le  fait  bien,  i'erie,- 
r  gronde  ,  &  i'  finit  toujours  par  faire  ce  que  je^ 
voulons. 

GENEVIEVE. 

Mais  je  n'veux  jamais  rien   que   de  raifonnable. 

MAGDELAINE.  ^     ,. 

..Tardi,  moi  d'mcme. .'. .  Eft-ce  que  la  raifon  n'eft 
pis  toujours  du  côté  des  femmes  ? 

JUSTINE,  demi-bas  à    Alexis. 

Elle  eft  ben  du  mien ,  puifque  j't'aime. 


COMEDIE    LYRIQUE.  ? 

ALEXIS. 

Ah ,  Juftine  ! 

GENEVIEVE. 

Si  le  cara(5lere  de  mon  mari  ne  t'effraie  pas  ;  'ê^ 
^«^-5  que  ne  parles-tu? 

ALEXIS. 

Ariette* 

Hélas  î  fnns  peine  ,   on  le  devine 

A  ma  douleur. 
Que  puis- je  offrir  à  ma  Juftine? 

Je  n'ai  qu'un   cœur. 
Faute  de  me   connoître  ^  ' 

On  penlera, 

îiélas  l  peut-être 

L'on  dira 

Il  aime  Juftine:  on  le  croit  bieii  J 
Elle  eft  riche  ,    Alexis  n'a  rien. 

On  Tpenfcra  , 

On  le  dira..  .. 

C'eft  fa  richeffe 

Qui  rintéfefle. 
Hélas  1  voilà  c'que  j'm'imagine  l 

Dans  mon  malheur. 
Que  ne  puis-je  offrir  à  Juftine 

Richefle  &  cœur  l 

GENEVIEVE,  tendrement. 

Mon  cher  enfant ,  gnia  rien  d'mieux  que  le  cœuf 
de  c'ep'on  aime. 

Justine,   tendrement» 

Ah  oui  j  m.a  mère  ! 

MAGDELAÎNÈ. 

^  Ceft  ce  que  j'ai  dit  cent  fois  à  mon  pauv'  défunt* 

GENEVIEVE. 

Ma  fille,  il  ton  père  me  confulte  ,  le  cœur  d'A- 
lexis vaudra  mieux  que  toutes  les  richeifles  de  fon 
nigaud  de  Thomas. 

2  V  s  T  \  N  E  y     avec    vivacité. 

Mon  père  vous  confultera  ,  maman  ,  j'en  fuis  sûre  ^ 
&c  toute  la  maifon  fera  de  votre  avis. 

MAGDELAINÈ. 

Vlà  M.  Thierri  ,  le  vlà  ,  mes  enfans . .  .  ♦  faut 
battre  l'fer  tandis  qu'il  eft  chaud. 

(  Ils  vont  tous  au  devant  de  Thierri,  ) 
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jo  ALEXIS    ET  JUSTINE, 

SCENE     II 

LES  PRÉCÉDENS,  GEORGE  THIERRL 

G.    T  H  i  £  R  R  L 

1    jH  !  les  vlà  tous  enfemble.  .  .  .   Bon  jour  ,  not' 

tcmmc.   (  //  /ui  prend  la  main  ) 

GENEVIEVE. 

T' es  forti  d'bon  matin  ! 

T  H  I  E  R  R  I- 

Pour  rendre  fervice  au  vieux  Bertrand.  Bon  jour^ 
ma  Juftine.   (  //  Vevihraffe  ) 

JUSTINE,        Elit  carejft  fort  père. 

Bon  jour  5  mon  père,  bon  jour comme  vous 

Vous  portez  ben!.^^ 

T  H  I  E  R  R  I. 

A  merveille^  mon  enfant.  (  à  Alexis  ^  en  lui  pre- 
nant la  main  )  Et  toi ,  mon  garçon ,  comment  ça 
va  t'i  aujourd'hui? 

A  L  E  X  I  Si 

Vous  êtes  ben  bon  ,  Monfîeut  Tbierri  •  .  .  é  {à 
part  )  C'n  eft  pas  la  fanté  qui  me  manque* 

T  H   I  E  R  R  I. 

Et  toi  )  Magdelaine  t 

M   A  G  D  E  L   A  I  N  E. 

Tout  doucement  ,  not'  Maître  ,  tout  doucement.^ 

T  H  1  E  R  R  I. 

Juftine  5  écoute  ,  ma  jfille. 

JUSTINE. 

Oui  mon  père. 

T   H  1  E  R  R  I  ,    d'un  air    de  confidence. 

J'ons  laiiTé  qu'euqu'un  à  la  porte  ^  qui  voudroît 
ben  te  parler. 

(  Geneviève  &  Alexis  ont  Vair  d'' écouter  ) 

JUSTINE. 

Qui  ça? 

T  H  I  E  R  R  I. 

Un  queuqu'un  qu'a  ben  des  chofes  à  te  coiraer, 
^&:  qui  te  Front  plailîr,  à  c'ciui'  dit. 

GENEVIEVE. 

Mais  qui  donc  ? 

THIERRI. 

TJn 'garçon  ben  aimab' ,  ben  fpirituel,  ben  rich*, 
le  plus  gros  Fermier  du  Village. 


COMÉDIE   LYRIQUE,  'M 

ALEXIS,    avec    émotion* 

"     LVoiiin  Thomas  ? 

T  H  I  E  R  R  I. 

Xout  juftc. 

GENEVIEVE. 

Fi  donc. 

JUSTINE. 

L'imbécille  ! 

T  H  I  E  R  R  I. 

Faut  voir  c'qui  te  veut ,  j Vons  l'aller  chercher* 

'    JUSTINE. 

Ah  maman   ! 

ALEXIS. 

Madame  Thierri  ! 

GENEVIEVE. 

Ne  craignez  rien  ^  mes  en  fans.  .  .  .  laiiTez-moi  faire* 

MÀGDELAINE. 

LaifTez-nous  faire ,  laiflTez-nous  faire. 

SCENE    III. 

Q    U   1    N    Q   U    E. 

LES    PRÉCÉDENS,    THOMAS, 


B< 


THOMAS. 


>ON  jour ,  Mams'eir  Juftine. ,  •  ; 
Quelle  agriable  mine  ! .  . . 

Ah!  mon  Dieu,  queux  yeuxi 
QuT    font  gracieux? 
Le  p'tit  nez  fripon  , 
Et  ce  bec  mignon  l 
Le  joli  menton! 
Le  charmant  peton  l 
Oh  ,  Mam'sell'  Juftine , 
Com'  tout  ça  m'iutine  t 

THIERRI. 
C'eft  clair  vraiment  ; 
L'beau  compliment  ! 
Qu'il   eft  galant  ! 

T  H  o  M  A  s. 
Depuis  un  an,  vous  favez  bien. .  «^ 
Vous  favez  bien. . . . 
Allé  ne  répond  rien  ? 

T  H  I  E  R  R  T. 
A  quoi  veux-tu  qu'elle  réponde  ? 
Nigaud,  tu  n'as  encore  rien  dit. 
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**         ALEXIS  ET   JUSTINE 

THOMAS.  " 

C'flefl:    pas   faute  d'efpnr. 
Mais  dam'  on  encourag'  fon   monde; 
On  regard'  les  gens  ,  on  fourit. 

T  O  U  S  ,    £xcepté    Jufiine  <S»  Alexis, 
'  Souris  ,  Juftine  ; 

Encourage  Thomas, 

JUSTINE. 
Je  ne    puis  pas , 
J'ai  l'ani'  chagrine  ; 
Je  ne  puis  pas. 

T  H   I  E  R  R  r. 
Ne  te  rebute  pas. 

Te  vlà  tout  blême; 
Allons  ,  grand  Nicodèmc  , 
Un  p'nt  compliment  bien  trouffé. 
T'as  fi  bien  com^mencé  ; 
Finis  de  même. 

THOMAS. 

Dçpnis  un  an  ,  vous   (avez  bien.  . , 
Vous  favez  bien. . . 

T  H  I  E  R  R  h 

Mais,  que  fait-elle,  encore? 

2  u  s  T  I  N  E. 

Oh  ricn<» 
TOUS. 

Rien,  Rien,  Rien  ^  Rien. 

THOMAS. 

Vous  favez  bien  que  je  vous  aime. 

T  H  I  E   R  R  T. 

Ouf...  Vy  voilà  ,  c'efl  ben  heureux,. 

TOUS. 
Vlà  pour  un  amoureux  , 
Un  pas  ben  hafardeux. 

A  L  E  X  l  s  ,  ô'^j  à  Jujtlne. 
Eh  quoi  !  pour  te  dire  qu'on  t'aime  -, 
Eft  ç'que  les  mots  n'vienn' pas  d'eux-mème  .^' 

T  H  I  E  ^  R  I. 
Vlà  qu'eft  fort  bien  ,  Tami  Thomas. 

TOUS,  excepté  Alexis  &   Juftine», 

Continuiez  ,  Monfieur  Thc^mas. 

THOMAS. 

Et  d*puis  un  an  ,  vous   n'me  dit'  pas*.. 
Vous  n'me  dit'  pas  . . 
T  O  u  s. 
Qqoiqu*ar  n'dit  pas  ? 

THOMAS, 

Pepuis  un  an,  depuis  i^n  an. ., 
§on  air  indifférent  , 

lyloi,    ça  m'défole^     . 


COMÉDIE    LYRIQUE. 

Ca  m'fait  perd'  la  parole. 

T  H  I  E  R  R  I. 
Ceft  eiin'  grande  perte   affurément. 

TOUS,    excepté  Juftine» 

C'ell  dommage  vraiment , 

JUSTINE,    à  part. 
L'aimable  amant  ! 

ALEXIS. 

L'biaii  compliment  1 

T  H  T  E  R  R  I. 

T'as  trop  bonne  grâce. 
Ote  -  toi  de  là. 
J'parle  à  ta  place  ; 
Moi,   m'y  voilà. 
Ma  fille  ,  c'eft  Monfieiir  Thomas, 
Le  plus  gros  Fermier  du  Village , 
Qu'a  plus  de  bien  en  partage  s 

(  Se   tournant  vers  Thomas  ) 

Que  d'efprit ,  n'eft-ce  pas  ? 
Qui  te  demande  en  mariage: 
Veux-tu  de  lui?  N'en  veux-tu  pas? 

(  a    Thomas  ) 

Ceft  parler  ça  d'une  façon  claire  ; 

(  a  Jufiine  ) 

Veux-tu  de  lui?  n'en  veux- tu  pas  ? 
JUSTINE. 

Monfieur  a  tout  c'qu'il  faut  pour  plaire  ; 
Mais  i'n'en  veux  pas  ^   mon  père. 

T  H  I  E  R  R  I,    à  Juftlne. 
Mais,  c'eft  pour  rir' ,  j'efpere. 
^  JUSTINE. 

Non  ,  c'eft  tout  d'bon ,  j^efpere. 

T  H  1  E  R  R  I  ,  adrejjant  la    parole  à  Cénivum* 

Eh  bien ,  ma  fille ,  en  ce  cas  là  , 
Dit'  z'à  vot'  mère  , 

^u'on  n'vous  forcera  pas 
D'époufer  le  voifin  Thomas  ; 

Car,  s'il  ne  vous  plaît  pas  , 
Je  vous  réponds  qu'il  n'me  plaît  guère. 


H 


,  THOMAS. 

Ah  queu   colère  , 
Ah ,  mon  compère  ! 
Queî  méchant  to^ir 
.  Quel  triil:e  jour 
pûLU"  mon  amour  ! 


JUSTINE. 
Ah,  le  bon  père  ! 
Il  veut  ,  i'e{|3ere  , 
Qu'un  doux  retour 
Soit  dans  ce  iottr  ,• 
L'prix  d'ton  amour. 


GENEVIEVE.    T  H  I  E  R  R  I. 
Ah ,  le  bon  père  ,      Pomt  de  colère  , 
C'eft  vot'  compère  ,  Mon  cher  compère  , 
Un  mauvais  tour  ,      Car  ,  c'eft  l'amour  , 
Un  trifte  jour  ,  Qui ,  dans  ce  jour  , 

Pour  vot' amour.       IVous  joue  un  tour. 

T  H  I  E  R  R  I. 

Eft-ce  ma  faute  à  moi ,  fi  vous  n'avez  pas  eu 
prit  de  vous  faire  aimer? 

•  THOMAS. 

Mais  eft-ce  euu   raifon  ça  pour  mç  refufer  \  Eft-co 


ALEXIS- 

Ah  le  bon  père  , 
Oui,  je  l'efpere. 
Un  doux  retour. 
SVa  j  dans  ce  jour , 
L'pnx  d'raon  amouf 


l'ef- 


t4,        ALEXIS    ET    JUSTINE, 

qu'on  n  a  jamais  vu  lamour  venir  après  le  mariage  > 

T  H  I  E  R  R  I.  ^  ^ 

C  eft  du  moins  plus  nouveau ,  que  de  le  voir  s'ei% 
aller,  quand  le  mariage  eft  venu. 

THOMAS. 

Que  Mam'zelle  Juftine  ne  m'aime  pas  à  préfent ,  à 
la  bonne  heure. 

T  H  I  E  R  R  i. 

Sûrement ,  c'eft  tout  naturel 

THOMAS. 

S  il  eft  bien  certain  qu'elle  n'en  aime  pas  eua 
aute, 

T  H  I  E  R  R  I. 

Ah  !  j'crois ,  par  exemple  ,  que  fa  mère  ne  répon- 
dra pas  à  cela. 

GENEVIEVE. 

Pardonne-moi. 

^  T  H  I  E  R  R  I. 

Et  queuq'tu  diras  ? 

J.  U  s  T  I  N  E ,  vivement._ 

La  vérité ,  mon  père. 

GENEVIEVE.- 

Je  dirai  que  Juftine  aime  tendrement. .  • 

THOMAS. 

^e  gage  que  je  devine  qui.  . . 

T  H  I  E  R  R  î. 

Et  moi  auffi. 

T  H  G  M  A  s. 

Je  gage  que  c*eft   Alexis  qu'al'aime^ 

T  H  I  t  R  R  I. 

J'parie  q't  as  gagné. 

JUSTINE. 

Je  fuis  de  moitié  ,  mon  père. 

ALEXIS. 

Ah  !  Monfieur  Thomas  ,  pariez  auflî  que  j'aimç 
Juftine  de  tout  mon  cœur  ,  vous  ne  perdrez  pas  la 
gageure. 

THOMAS. 

Et  vous  voyez  ça  d'fang  froid. 

T  H  I  E  R  R  I. 

Et  pourquoi  donc  s'  qui'  veut  que  je  m*échaufFe  ? 

THOMAS. 

Et  vous  confentirez  à  leur  mariage  ?  Un  garçon 
qui  ne  connoît  ni   père ,  ni  mère. 

T   H  I  E  R  R  I. 

Et  qu'eft-ce  que  j'fommes  donc  pour  lui  ,  nous  ? 
'Eft- ce  que  ne  via  pas  fa  mère  J  Éft-ce  qu'il  n'eft  pas; 


COMÉDIE  LYRIQUE-  i^ 
mon  fils  ?..  •  Eft-ce  que  ce  n'ejft  pas  eun'  honnête 
garçon l  ...  Y  n'a  pas  de  bien  ,  c'eft  vrai  :  mais 
j'en  ai  ,  moi,  par.  conféquent   il  ne  lui  manque  riea* 

THOMAS. 

Jarni,  que  j'ai  de  regret  à  ma  déclaration!  .• .  Me 
vlà  ben  payé  de  ma  peine. 

T   H  I   E  R  R  I. 

Je  te  confeille  de  la  regretter,  ça  fefoit  un  petit 
compliment  bien  tourné. 

T  H  G  M  A,S  ,    Mvec   humeur. 

Au  revoir  ,  voiiîn. . .  Ben  du  plaifîr  ,  M.  Alexis. 
Sans  adieu ,  AiamTelle  Juftine.  . .  Vous  pouvez  être 
sûre  d'une  chofe  y  au  moins ,  c'eft  que  vous  n'aurez 
jamais  de  difpute  avec  les  parens  de  votre  mari» 

T  H  I  £  R  R  I. 

Eh  ben  !  c'ell:  toujours  ça. 

(  Thomas  fort  ) 

;5  C  £  N  £    IV. 

LES     PRÉCÈDE N S,    excepté  Thomas^ 

ALEXIS, 

.h!  m.  Thierri,  que  je  vous  ai  d'obligation! ... 
Ces  gens-là  ne  penfent  pas  comme  vous  ,  &  certaine- 
ment ils  ont  bien  tort ,  car ,  eft-ce  ma  faute*,  fi. . . 

T  H  I  E  R  R  I. 

Confole-toi  ,  me  vlà  ,  vlà  ma  femme,  j'n'avons 
qu'une  fille  ,  je  te  la  baillons  en  mariage  *,  j'y  ga- 
gnons un  fils  de  plus ,  &  toi  un  père  &c  une  mère. .  • 
Gny  avoit  long-temps  que  je  roulois  dans  ma  tête 
1  projet  de  t'taire  époufer  ma  Juftine. 

JUSTINE. 

Eh,  mon  père,  que  ne  nous  le  difiez-vous  pluiôt^ 

T  H  I  E   R  RI. 

T'es  donc  ben  preiTce  ,   ma  fille? 

GENEVIEVE. 

îl  y  a  fi  long-temps  qu'i'  s'aim.ent ,  c^s  pauvres  en" 

fans  ! 

MAGDELAINE. 

Oh  pour  ça  oui,  gnya  long-temps...  Eh  dam*, 
on  a  un  peu  de  hâte  d'en  venir  à  la  conclufion, 
ijuand  l'attente  •. . 


W       ALEXIS  ET  JUSTINE, 

T  H   I  E  R  R   I. 

:     Mais  comment  ai-je  fait  pour  ne  pas  m'en  appcr- 
revoir  ? 

Alexis,    vivement. 

Je  ne  m'en  fuis  cependant  pas  caché* 

JUSTINE,    ingtnuemenc, 

Eft-ce  qu'on  peut  cacher  ça  ? 

:'*     ^  T  H  1  E  R  R  I  ,    contrefaifant    Jujîine, 

Eft-ce  qu'on  peut  cacher  ça  ?  . ..  Viens  me  baifer; 

viens  5  t'es  une  bonne  enfant Imite  ta  mère  .... 

^ifiiiez-vous ....  comme  nous  nous  aimons. . . 
•'■  {à  Alexis  ^  en  lui  prenant  la  main  ^  &  luimon-^ 
trant  Jujîine  ) 
Rends-là  ^heureufe  ;    elle  le  miérite. 

ALEXIS. 

Si  je  la  rendrai  heureufel.   .  ah!  Julline* 

JUSTINE. 

,     Et  moi  donc  ,    cher  Alexis  i 

THIEilRI,    GENEVIEVE. 

Mes  enfans  ,   m.es  chers  enfans  ! 

Q   U    I    N    Q   U    £. 
^  ALEXIS     ET     JUSTINE. 

Ô  le  plus  tendis  père  / 
Que  vofbonté  m'eft  chère  / 
vous  aimer  ,  vous  plaire  , 
S'ra  le  bonheur  pour  nous. 

GENEVIEVE. 

Dans  les  bras  d\in  ^o\\  père. 
Prés  d'une  tendre  mère , 
Vous  vivrez  pour  vous  plaire  ; 
Er  c'eft  aiTez  pour  nous. 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  E. 

Dans  les  bras  ^v^ïï  bon  père,   &C2 

T  H  I  E  Ê  R  r. 
Dans  les  bras  d'un  bon  père ,  &c. 

(    a  Alexis  ) 

De  ia  co  m  pi  ai  fan  ce. 

GENEVIEVE,    i     jr^//;^^. 
De  la  confiance. 

G  E*  N  E  V  I  E  V  E     ET    T  H  I  E  R  R  î. 
De  la  douceur , 
Jamais    d'humeur  , 
N'avoir  qu'un  cœur  dans  le  ménage  , 
Vlà  l'bonheur  du  mariage. 
TOUS. 

N'avoir  qu'un   cœur  dans    le  méuat^e  ; 
Via  rionheur  du  mariage. 

MAGDELÀLNE. 
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MAGDELAINE. 
Mes  chers  enfans ,  jVouâ  aime 
Cent  fois  plus  que  moi-même  ; 
Et  je  ne  fais    des    vœux , 
Que  pour  vous  rendre    heureu^r. 

GENEVIEVE, 
Aimez-vous  tout'   la  vie  , 
Vous  n'aurez  que  d'biaux  jours. 

JUSTINE. 
La   chaîne  qui   nous    lie. 
Répond  de  nos  amours. 

T  H  I   E  R  R  I  ,    a     AUx'iL  ^ 

Tu  lui  feras  fidèle  , 
Jamais  tu  n'aim'ras  qu'elle  ; 
Et  vous  ferez  com'nous  , 
Les  plus  heureux  époux. 

ALEXIS. 

Je  lui  ferai  fidèle  , 
Jamais  je  n'aim'rai  qu'elle  ; 
Et  nous  ferons  com'vous  , 
Les  plus  heureux  époux. 

ALEXIS     ET    JUSTINE. 
O  le  plus  tendre  père  , 
&c. 

M   A  G  D  î  L  A  i  N  E  ,     regardant  le  groupée'. 

Le  Ciel  vous  bénira  3  père  ,  .mère,  enfans.  ..•  Si 
îe  bonheur  eft  fait  pour  Tz' honnêtes  gens  ^vous  devez 
être  ben  heureux. 

T  H  i  E  R  R  I. 

U  y  a  aujourd'hui  vingt-cmq  ans  que  tu  es  ehez 
moi.  Gny  en  a  plus  de  quinze  que  j'n'entends  plus 
parler  de  ceux  qui  m'envoyaient  de  temps  en  temps 
de  l'argent  pour  toi.  F  faut  qu'i'  foient  morts.  Eit' 
conféquence  ,  j'crois  que  j'pouvons  ,  fans  rifque  j  te 
bailler  ,  pour  femme  ,  la  HUe  de  ceux  qui  t'ont 
élevé  ,  &  qui  t'apporte  une  bonne  dot ,  de  l'amour 
&  de  l'honnêteté.  J'allons  paffer  chez  M.  le  Bailli  ^ 
parce  qu'i'  faut  s'mettre  en  règle.  J'y  porterons  ce 
que  j'ai  à  toi  y  i'  prendra  a6le  de  la  foumiffion  que 
)  faifons. 

{Il  va  à  une  petite  armoire  y  &  en  tire  un  -papier^ 

Vlà  le  papier  qu'étoit   dans    le  berceau  ,  lorfcjue 

j'te    trouvai  a   ma   porte.  (  //  lit  )   "  Elevez  cet   in-- 

„  fortuné  ,   il  appartient  à   des  gens   honnêtes.    On 

53  pourvoira  à  fa  fubiîilance.  Vous  chercheriez  v^i-^' 

C 


iS       ALEXIS    ET    JUSTINE, 

„  nement  à  connoître  fcs  parens..*  Ne  le  rendes 
,5  qu'à  la  perfonne  qui  vous  remettra  la  moitié  de 
3,  cette   lettre  „. 

ALEXIS. 

Hélas  ]  perfonne  n'a  paru  pour  réclamer  le  pauvre 
Alexis. 

JUSTINE.^ 

Et  qu'eft~ce  qu'çUe  dit  donc  ilc  moitié  de  lettre  ? 
(  Thierri  lui  donne  le  -papier  ) 

(  Elle  lit ^  en   s' attendriffant  peu  à  peu ^  &   elle 
finit  par  pleurer  ) 

*^  Cet  enfant  eft  le  fruit  de  lamour . .  • 
3,  que  des  parens  cruels  . . . 
55  Ayez  pitié   d'un  infortuné . .  . 
55  dès   que   la   mort    aura . . . 
55   qui  le   perfécutent ... 
JJ5  vous   l'appellerez  Alexis  5  &  le  nom  de  fon  père.*, 

11  m.e  fem.ble  que  celui  qui  a  écrit  cela  ,  auroit 
bien  pu  s'expliquer  davantage. . .  Et  s'ils  alloient  te 
redemander  quand  je    ferons  mariés  ! 

THIERRI. 

J'efpereque  le  mariage  leur  paroîtra  bon  5  &  qui* 
n  feroient  pas ,  à  fti-là  qui  leur  a  confervé  un  lils  , 
l'injure  de  nVouloir  pas  a  fa  fille. 

3    U  s  T  I  N   E. 

Et  quand  ils  n'me  voudroient  pas  ,  cft-ce  quT 
pourroient  empêcher  que  je  ne  fuflè  la  femme  de 
mon  mari  ? 

THIERRI. 

Cla  arrive  fouvent  5  ma  fille  5  moyennant... 
(  llfaitfigne   que  c'ejl  avec  de  V argent.  } 

ALEXIS. 

Allons  donc  !  eft-ce  qa  on  peut  démarier  les  gens  ? 

THIERRI. 

Non^pas  toujours  ceux  qui  le  voudroient  5  mais 
queuq'fois  ceux  qui  ne  rveulent  pas...  Mais  t'as 
vin^t-cinq  ans...  &  p't'être  gny  a-t-il  plus  dans 
Inionde  5  que  ma  £m:ille  &  moi,  qui  fongions  au 
pauvre  Alexis.  Prends  ces  deux  papiers  5  viens  avec 

moi  chez  le    Bailli Toi  ,    not'   femme  ,  pafle 

cheux  le  Tabellion...  dis-lui  de  venir  ici  IplutÔt 
qu'il  pourra. . .  •    Viens  5  mon  fils  5  viens  avec  ton  pe- 
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rc  ;  celui-là  ne  t'a  jamais  abandonné ,  &  ne  t'aban- 
donnera jamais. 

ALEXIS. 

Oh  non  5  jamais,  jamais Adieu  ,  ma  Juftinc. 

JUSTINE. 

Adieu...  adieu,  mon  Alexis. 

T  H  l  E  R  R  ï. 

Mes  enfaos  ,  avant  la  fin  du  jour  ,  nous  ferons 
tous   heureux. 

TOUS. 

Nous  ferons   tous  heureux. 

(  Thierri  ^   Geneviève  &  Alexis  fortcnt.  ) 

SCENE      V. 
JUSTINE,  MAGDELAINE.  \ 

J  X?  s  T  I  N  E. 

_l  i  E  S  vlà  partis ,  &  je  puis  me  livrer  à  toute  ma 
joie. . . .  Embraflè-moi ,  ma  bonne  Magdelaine  ,  em^ 
brafTe-moi. 

MAGDELAINE. 

Ah  mon  enfant  ,  ce  mnriage-là ... 

JUSTINE. 

Ce  doit  être  quelque  chofe  de  bien  joli  que  le 
mariage,  &  fur-tout  avec  Alexis,  J'ai  danf'  aux  no- 
ces de  quelques-unes  des  filles  de  not'  village,  mais 
ce  n'etoit  pas,  j'en  fuis  sûre  ,  d'aufli  bon  cœur  que 
je  danferai  aux  miennes. 

MAGDELAINE. 

Ah!  ça  doit  être,  ça  doit  être  ;  c'eft  bien  naturel. 
Gnya  rien  tel ,  pour  rendre  une  époufée  joyeafe  , 
qu'un  mari  taillé  comme    Alexis. 

JUSTINE. 

Tu  danferas  auffi  n'eHi-ce  pas  ,  Magdelaine  ? 

MAGDELAINE. 

Hélas  ! . . .  mon  temps  eft  paiTé. 

JUSTINE. 

Eft-ce  qui  paffe  jamais  le  tsmos  d'avoir  da  plaiiîr? 


*         >4AGPELATN   E 

$'i'  p^lfç , , ,  qug  U'op , .  •  qu,Q  trop 


c^ 


10        A  LEXISET  JUSTINE, 

J  U-  s  T  I  N  E. 

Mais  étois-tu  joyeufe  comme  moi  ,  lorfquT  fut 
décidé  que  tu  épouferois  Simon  la  Marre? 

jfyiAGDELAINE  ,    comme  quelqu'un    qui  fe  rappelle  un  Jbuvenir  éloigné* 

Oui...  oui. . .  j'crois  qu'oui. 

JUSTINE. 

Comment  !  j'crois  ? . . . 

MAGDELAINE. 

Gnya  tant  d'années  d'ça  ,  que  je  n'm'en  rappelle 
prefque   plus. 

*  JUSTINE. 

Comment  !  ne  fe  fouvient-on  pas  de  ce  qui  fait 
^ant  de  plailir  ? 

MAGDELAINE. 

Ah,  mon  enfant!  tu  apprendras  que,  quand  on, 
devient  vieille ,  gnya  bien  d'aut'  chofes  qui'  taut  ou-t 
|?iier. 

JUSTINE. 

CHANSON. 
1er.  Couplet. 

Uampiir  donne  de  la  niémoire  , 

Je  fais   cela. 
Ce  qu'il  grave  au  cœur  ,  on  doit  croire 
Qu'il  faut  aufii  le  graver  là.  (  en  montrant  fa  tête  } 
Tout  parte  avec  Tâge  ; 
Des  vieillards  vlà  Tl^ngage. . , . 
Mais,   quand  on  voit  rpïaifir. 
Mais  ,  quand  on  fent  rdefir 
S'évanouir  ,  ^ 

|1  faut  au  moins  favoir  jouir 
Du  fouvenir. 

I  î.      C    O    U   P   L   E    T. 
L'ampnt  eu  Tami  de  la  jeuneiTc , 

C'ed   vrai   cela, 
ïl  a  je  nYais  quoi   dont  l'ivrefTe  , 

P'ici,  (  mmrcnt  fou  cczur)  vous  gagne  jufques-là.  ^dejjr, 

gnant  fa  tête  ) 
Ça  paffe  avec  l'âge  , 
Pes  vieillards  vlà  riarjgage. ... 
?4ais  ,   quand   on  voit  Tplaifir  , 
Mais  ,  quand  on  fent  Tdefir 

S*évanouir  , 
jÇ'eft  bien  le  moins  qti'pn  ptiifs'  JQuiç 
/    Du  (ouYçnir.  ' 
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I  I  I.     C    O    U    P    L    E    T. 

Si  je  favois  ce  que  j'ignore  > 

Je  crois 'cela. .  .  -, 

Je  te  prouvVois  bien  mieux  encore 
Ce  que  je  fens  ici   (  Même  gejîc  )   com-là. 
Mais  fi  jamais  Tâge 
Me  caufe  queuqu'dommage  j 
Si  je  vois  le   plaifir, 
Si  je  fens  le  defir 
S'évanouir  , 
Je  ferai  du  moins  tout  pour  jouir 
Du  fouvenir. 

^==3= — -->.iîSb=g==g=g= ayg 

S  G  £  N  E    V  L 

LES    MÊMES,    M.    LONGPRÉ- 

L  o  N  G  p  R  É. 

X^  ouRKiEZ-vous   me  dire ,  fî  ce  n'eft  poiaf 
ici   que  demeure  George  Thierri  ? 

MAGDELAINE. 

->  Ah  5   ah  5  c'eft  un  Monfieur  ! 

JUSTINE. 

Oui  5  Monfieur  ,  c'eft  mon  père. 

L  o  N  G  p  R  É. 

Votre  père  ?  Je  lui  fais  compliment  d'avoir  une  fi 
jolie  fille. 

JUSTINE. 

Vous    êtes  bien  poli  ,    Monfieur  ....    Gny  a-t-f 
queuq'  chofe  pour  vot'  fervice  ? 

MAGDELAINE. 

Il  a  Tair  d'un  brave  homme. 

L  o  N  G  p  R  É. 

Eft-il  ici ,  M.    Thierri  ? 

JUSTINE. 

Ma  mère  &  lui  font  fortis...  i'   vont  bientôt  renr 
(   en  fouriant  ) 
trer. .  J  vous  dirois  ben   que  jVas   envoyer   leur  dire 
de  r  Venir  tout  de  fuite  :  mais ,    com'   i'   font  fortin 

Î>our  queuqu'  chofe  de  ben  important  ,    i'  faut  leuK 
aiffer  faire  leurs  petites  affaires;»  &c  vous  leur  par^ 
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Icrcz  quand  i'  reviendront  ;  i'  n'  tarderont  pas. 

LONGPRÉ. 

Oh  !  vous  avez  raifon  ,  je  puis  attendre. . .  Quel 
âge  avez-vous ,  la  jolie  fille? 

JUSTINE. 

Dix-huit  ans  pour  vous  fervir,  Monfieur ,  fi  j'en 
étois  capable. 

L  G  N  G  P  R  JÉ. 

Et  VOS  parens  n'ont-ils   que  vous  d'enfant  ? 

JUSTINE. 

Us  en  vont  bientôt  avoir  encore  un  autre  dans  u» 
joli  garçon  qui  fera  dans  peu  mon  mari. 

LONGPRÉ. 

J'en  félicite  ce  joli  garçon-là ...  il  fait  une  fort 
bonne  acquiiîtion. . . .  Vous  avez  un  petit  minois 
tout-à-fait  aimable  ,  &  il  me  paroît  que  votre  ca- 
raâere  répond  aux  grâces  de  votre  phyiîonomie. 

MAGDELAINE. 

Ah  !  Monfieur  ,  c'eft  com'  fon  père  &c  fa  merc, 
J'croîs  qu'i'  gnya  pas  un  défaut  dans  la  famille .  .  . 
auffi  c'eft  moi  qui  les  ai  tous  élevés  . .  .  gnya  plus 
dç  cinquante  ans  que  je  fuis  dans  la  m.aifon.  .  .  Feu 
mon  mari  ,  qu'ctoit  foldat ,  me  laifla  veuve  à  dix- 
huit  ans  5   &c  d  puis  ce  temps-là  .  . . 

JUSTINE. 

Voudriez-vous  vous  rafraîchir  ,  Monfieur  ? 

LONGPRÉ. 

Je  vous  rends  grâces,  Mais  où  eft  donc  votre 
amoureux  ? . .  •  à  l'ouvrage ,  fans  doute  î 

JUSTINE 

Il  eft  allé  avec  mon  père  chez  M.  le  Bailli .  .  ^ 
ils  arrangent  eafemble  le  moyen  de  nous  marier  bien 
Vite. 

LONGPRÉ, 

Ce  jeune  homme  vous  aime  sûrement  beaucoup? 

JUSTINE. 

Oui  5  Monfieur ,  &  il  n'a  pas  affaire  à  une  in- 
grate. .  .  Cornment  eft-ce  que  je  ne  nous  aimerions 
pas?...  j'ons  été  élevés  enfemble.  Il  eft  un  peu 
plus  âgé  que  moi . . .  Toute  petite  ,  i'  me  portoit 
dans  (es  bras . .  .  i'  m'  carefToit  de  fi  bon  courage  !..^ 
je  le  lui  rendois  de  fi  bonne  amiquié  !..  &  fte  ami-r 
auié-là  eft  devenue  de  l'amour,  fans  que  je  nous  ea 
{oyons  apperçus. .  • .  D' lamour  a,u  mariage >  i'  gnya 


COMÉDIE  LYRIQUE.  z^ 

^u*un  pas  y  &  j'nous  dépêchons  bien  vîce  de  le  fai- 
re, afin  de  nous  rcpofer  par  après  avec  plus  d'  plaifin 

L  G  N  G  P  R  É. 

Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  féjourner  quelque 
temps  dans  ce  village  ,  pour  avoir  la  fatisradion 
d'affifter  à  vos  noces  . . .  mais  il  faut  que  je  reparte 
dès  que  j'aurai  terminé  avec  M.  Thierri  l'affaire  qui 
m'amène  en  ces  lieux. 

JUSTINE. 

II  va  sûrement  revenir  bientôt  avec  Alexis. 

L  O  N  A  P  R  £,     d'un  air  étonnée 

Alexis  ] 

JUSTINE. 

Oui,  Monfieur  ,  c'efi  mon  amoureux* 

L  G  N  G  P  R  JÉ  ,•     avec    émotion, 

Alexis  !  . .  .'  Ah  !  il  eft  fils ,  fans  doute  ,  de  quel- 
que gros  Fermier  des  environs  ? 

JUSTINE.  ' 

Oh  ,  mon  Dieu  ,  non.  J'entends  du  bruir.  .  • 
C'eft  lui,  le  vlà,  le  vlà  ;  Monfieur  ,  vous  allez  voir 
Alexis.  ..  fa  figure  vous  plaira,  je  l' parie;  ôc  quand 
vous  l'entendrez  parler  ,  il  vous  plaira  bien  davan- 
tage. . .    Le   vlà. 

(  Ma^delaiîiefort.  ) 

S  C  E  N  E    F  I  L 

JUSTINE,   ALEXIS,  LO  NGPRÉ. 

ALEXIS,     arrive  en  fautant. 

Justine...  Juftine  ,  félicite  ton  Alexis . . .  k 
vlà  ton  mari  ,  ou  peu  s'en  faut.  C'ell:  un  bcn  hon- 
nête homme  que  M.  le  Bailli,  com'  i'  vous  a  bâclé 
çâ  en  un  clin  d'csil. . .  Oh  !  qu'on  vienne  dire  enco- 
re devant  moi  du  mal  des  Gens  de  Juftice ,  on  s'ra 
ben  venu. 

JUSTINE. 

Vlà  qu'eft  donc  fait . . .  gnya  plus  d'  parens  ,  de 
fortune  y  gnya  plus  d'  Thomas  qui  ucone  ;  jriea  jqlc 


j^4         ALEXIS  ET  JUSTINE^ 

pourra  empccher  que  Juftine  ne  foit,  avant  peu /la 
femme  de  fon  cbei:  Alexis. 

ALEXIS. 

Ma  çhetç  Juftine ,  mon  bonheur  ëftTi  grand  que 
jV  P^W  <^u  eyq  fois  que  ce  nToit  un  rêve. 

Oh  lion,  Alexis,  jTuis  trop  bien  éveillée  ,  moi, 
pour  croire  à  un  rêve  com'ça.  IVlais  mon  père  va- 
t-i'  revenir  ?  Vlà  un  Monfieur  qui  l'attend  pour  11 
parler. 

•^  ALEXIS. 

Ah!  Monfieur,  jVous  demande  ben  pardon  ..  . 
J  ne  vous  avois  pas   vu. 

L  G  N  G   P  R  É ,    toujours  avec  tmoiion. 

Quand  on  eft  auprès  de  la  belle  Juftine ,  il  eft 
tout  fimple  que  l'on  n  apperçoive  qu'elle. 

»^    "  r  -:  ">    •-  ALEXIS. 

N'eft'ilpas  vrai,  Moniieur  ,  que  j 'fis  ben  heu- 
reux?... Regardez-là  bien.  ..  ceft  moi,  c'eft  pour- 
tant moi  qui  vais  d'venir  fon  mari...  Et  fi  vous  fa- 
Viez  tout  c'que  fdois  à  fes  parens. . .  Gnya  que  mon 
tœur'  qui  puifle  acquitter  fte  dette-là- 

.    ^        ^  L  O  N   G  P  R  É. 

Je  vous  loue  d'être  reconnoiflant  ,  M.  Alexis  : 
cette  qualité  fi  rare  fait  votre  éloge. 

SCENE     VI  11. 

LES  PRÉCÉDENS,  GENEVIEVE. 

GENEVIEVE. 

jtijjviBKASSE-MOi  ,  ma  Juftine.  Eh  ben ,  te  vlà 
htvxzv(^  ,  &  moi  aiiffr,  vlà-4eft-iïTST^-^à  «^^ 
4t^. .  •  J'avions  dcjà  pour  l'i-  le  c(^ur  d'une  mère  ; 
te  du  moins  à  préfent  ,  j'aurons  rplaifir  de  dire  la 
Ycrité,  quaad^e  l'appeUe^i-o^  notre  fîis. 
(  EÏle  apperçoit  Longpré  ) 
Quoiqu'c'eft  quç  c'Monfieur-là  ? 
■  ALEXIS.  ^  .. 

:.  Ckft un Menûeur qui vç^^droit padera papa  1  hiem, 
-^  GENEVIEVE, 
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GENEVIEVE,   faifant  ia    révérence  à    M.    Longprê, 

Mon  mari  fera  ki  dans  rinftant  ^  Monfieur  . .... 

(   à  Jiijline  )  . 

J'ai  raconté  ton  bonheur  &  ma  joie  à  tous  ceujC 
ijue  j'ai  rencontres  en"  chemin.  (  Tout  ceci  eft  débité 
ra.pidement.  )  T-mii  le  monde  dit  que  j'ne  pouvicms' 
pss  Meux  !  ïhbiiir . . , .  -  L'Tabelîion  n'tardéra  pa? 
a   veniir*îf'^^|eJ:t^Èmii£U^  une 

-     ■  (  Faifant  une  révérence  à  M*  Long-pré.  ) 
Via  mon  miari. 


^=3=5!::^.""  :"*?^JrfseL_L_  '  ■.  m^y^: 


SCENE    IX. 

LES    PRÉCÉDENS,     THIERRI^ 
MAGDELAINE. 

T  H  I   E  R  R  I  ,     a     Magdelalné, 

T  gnya-t-il  long-temps   qu'il   attend  ,   ce  Mon"^ 
iïeur  ? 

MAGDELAINE. 

Pas  mal ,  pas  mal . . .  miais  n'a  pas  dû  s'ennuyer  ^ 
il  caufoit  avec  Juftine. 

T  H  I  I  R  R  î.        •  ^ 

J'vous  demande  ben  pardon  ,  Monfieur  ,  j'étoi^ 
lorti  pour  queuq'afFaire. . . .  Gnya-t~il  queuq'chof^ 
pour  voîTervice  ? 

L  O  N  G  P  R  É. 

C'ell  vous  qui  êtes  Monfieur  Thierri  3 

T  H  î  E  R  R  L 

Oui  5  Monfieur,  d'efl:  tnoi-meme. 

L  o  N  G  p  R  É. 

Ce  jeune  homme  s'appelle  Alexis  } 

THIERRI. 

Oui  5  Moîlfieur. 

I  o  N  G  p  R  £  ,     tirant  un  porte-feuille  de  fa  pcche  ,  &  cherchant  un 

papier  * 

Sqs  patens  lui   font  inconnus  ? 

-        ^  T  H  I  E  R  R  u 

Q'cïï  Vrai* 

D 
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L  O  N  G  P  R  È. 

Il  doit  avoir  vingt-cinq  ans  } 

T  H  I  E  R  R  I. 

Nous  le  croyons  ainfî. 

L  o  N  G  p  R  É. 

Tenez  ,  lifez  ce  papier. 

T  H  I  E  R  R  I. 

Plaît-il  Moniteur  ? 

L  o  N  G  p  R  É. 

Rejoignez  la  moitié  de  cette  Lettre  à  fon  autre 
moitié  que  vous  avez  dû  trouver  âans  le  berceau 
d'Alexis  ,  &  lifez. 

THIERRI,     ETMAGDELAINB. 

O  ciel!  ^ 

GENEVIEVE. 

Ah  1  mon  mari  l 

ALEXIS. 

Juftine  1 

JUSTINE. 

Cher  Alexis  ! 

T  H  I  E  R  R  î  ,    cherchant   la   moitié   de    la   Lettre, 

Venez-vous   ici  de    la  part   de  (es  parens  ,  Mon- 
iteur ? . . .  (  //  confronte  les  deux  papiers  )  La  vlà..^ 
Oui  5  c'efl:  la  même  écriture. 
(  //  lit  ) 

*^  Cet  enfant^  ell:  le  fruit  de  l'amour  ,  &  d'un  hy- 
5,  men  que  des  parens  cruels  n'ont  pas  cru  légitime. 
5>  Ayez  pitié  d'un  infortuné  ,  qu'on  vous  redeman- 
3,  dera,  àH  que  la  mort  aura  terminé  les  jours  de 
5,  ceux  qui  nous  perfécutent  avec  tant  de  barbarie. 
5,  Vous  l'appellerez  Alexis  ,  &  le  nom  de  fon  perc 
p,  eft  Amon   de  Longpré  5,. 

Et  ce  M.  de  Longnré ,  où  eJl-il ,  quel  eft-il  > 

^  LÔNGPRÉ.  ' 

C'efl:  moi. 

--^  T  H  I  E  R  R  I  ,    E  T     GENEVIEVE. 

iVous  ,  Monf  eur  ! 

A  LE  X  I  S  ,  yê  jeitt  dans  les  bras  de  fon  pert. 

Mon  père  ! 

THIERRI,     GENEVIEVE     ETJUSTINE. 

Lui ,  fon    père  1 

LONGPRÉ. 

Mon  fils  5  mon   cher   fils  ! 
(  Tout   le  inonde  s'' écrie    à  la  fois  y    &  ^    pendant 
qu  Alexis    eft  dans  les  bras  de  fon  père  ^  Jujîinc 
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tjl  f  du  côté  oppofé  y  dans  ceux  de  fa  mcre*  Thierri 
levé  les  mains  au  ciel  ) 

Finale. 

JUSTINE. 

O  Ciel  ! 

T  H  I  E  R  R  !• 

Ma  fille  ! 

GENEVIEVS, 

Mon  enfant  ! 

L  o  N  G  P  R  É. 

jCher  Alexis  ! 

ALEXIS. 
Ah  !  quel  moment  ! 

TOUS. 

Quel  doux  moment  I 
Ah ,   quel  plaifir ,  quelle  aliégreffe  1 
Jour  heureux   pour  notre   tendreffe 
Le  Ciel  â  comblé  nos  fouhaits. 
Nos  vœux  ,  nos  cœurs    font  faiisfaits. 

L  o  N  G  P  R  Ê. 
Jouis  des  droits  de  ta  naiffance  ; 
.Viens  jouir  de  mon  opulence. 

Vous  à  qui  )e    le  dois  , 
Comptez  fur  ma  reconnoiflancc. 

THIERRI     ET     GENEVIEVE* 

Il  eft  not'  fils  par   notre  choix  ^ 
S'il  ne  Teft  pas  par  la  naiffance. 
ALEXIS. 
Mon  père  ,  ^a  !  de   tant  de  bienfaits  J 
Pourrai- je  macquitter  jamais  t 

MAGDELAINE,    dAtii    l'ivrejje  de  la  jaîe^ 

Mon'  Alexis  ,    mon    cher  Monficur  , 
Vot'  plaifir,   mon  cœur  le  partage.  .. 
Ceft  un  bonheur  ,   un  gr^^nd  bonheur... 
J'mcn  vas  Tconter  à  tout   P  Village. 

(  Elle  Cm  \ 

TOUS. 
Ah ,  quel  plaifir  ,  &c.   comme  ci-devant. 
ALEXIS,  tendrement    à    Juftinc* 

Les  biens*  qu\m  père  me  deftine  , 
Sont  à  cell*  qui  reçut   ma  foi. 
Tu   mVimas  pauvre  ,  ma  Juftïne  : 
Riche ,  je  n'aimerai   que  toi» 
(  La  pféfentant  k  fort  père  ). 

Confentez  à    not*  mariage. 

Que  not'  bonheur  (bit  vot'  ouvrageJ 


''n         A  L  E  X  i  s  $:  T  J  û  s  T  I  N  E , 

.  ,  ,  T  O  U  $,•  excepté  Lonspré» 

Cônfentez  à  <  ,         l  maniîgCa 

.Que  ^  "^^1^  ^  bonheur  foit  vot'  ouvrage. 

X.  O  N  G  P  R.  É. 
Je  fais  tout   ce  que  je  vous  dais  : 
Maispuis-je  ouWie-î'  ma  çiaiiTancé  ? 
J'ai  ,  pour  lui  ,  ftit  un  autre   choix 
Bien  contraire  à  votre  efpé.raace. 

ALEXIS. 

Juftine  ! 

■JUS  T-1  N  l. 

Alexis  !         ' 

T  H  I  E  R  R  I. 

Ma  Elle  l      . 

'€f  E  N  5  V  ï  EVE.     •'-    »- 

"  Mon  fils!   '     ' 

T  O  U  s  V     excepté    Longpré» 
Doux  efpoîr  ,  aimable  avenir , 
Un  moment  a  détruit  tes  charmes  t 
Ce  jour  commencé  dans    rplaifir, 
Devoit-U  finir  par  les  larmes,  r 

A  L  E  X  1  S  j  avec    defefpoîr* 

Reprenez  vos  biens ,  vôtre  nom  , 
VoiVe  nom  qui  feit  ma  rwine. 
Plus  heureux  par.  votre  abandon  , 
Hélas  !    je  poÂfédois  Juftine  ! 

I.  O  N  G  P  R  É.       E  'M  s  E  M/  B  L  E.       ALEXIS. 

Montrez-vous  digne  de  mon  nom  ;  Reprenez  vo^  biens ,  votre 
Et  fongez  à  votre  origine,  nom  ,  &c. 

S  CENE    X. 

î}e  s  Pkt  CÈDENS,  LE  BAILLI,  LE 
T  A  B  EL  L  I  O  N  ;v  M  A G  D  EL  AIN  E , 
Payfans  Se  PayfaaAcs;ljiflU^/3^il^  .r 

(  Ils  .entrent  en  chantant.  )  :   -:  ' 

JTjLh  quel  plalfir,  quelle  allégrefle  ,  6cc* 
M   A  G  D  E  L  A  I^  N  E- 

Le  Ypiià  ftiU  qu'eil  ion  perc* 


tCOMÈDIE    LYRIQUE  m 

TOUS. 

Recevez-en  not'   compliment. 

MAGDELAINE. 

Dam'  il  eft  rich»  &    nob' ,  j^efpere. 

TOUS. 

Recevez  not'  compliment. 

LE    BAILLI  ET    LE  TABELLION   ,    gravement: 
C'eft  uii  heureux  événement 
Et  pour  le  fils  &pour  le  père. 


La  Famille  THIERRt , 
'ALEXIS. 

Ôiiel  chagrin  ,  queu 
douleur  amere  î 

Que  deviendrons -nous 
i  f  téfenc  ? 


LON  G  P  RÉ. 

Oui    ,       félicitez       un 

perc   ,  ^ 

De  ce:  heureux  .  événe- 


LE  S     PAYSANS. 

J'faifons    not'  complî- 

ment    fincere 
De    cet     heureux    évé^ 

ncment. 


ment. 

LE   BAILLI  ,    LE    TABELLION  ,    tâHiQDlLAl^^ 
(  EnfemhU  à  la  famille    Thierri  ) 
Mais  ,  pourquoi    ces  allarmes  ? 
Quoi  vous  verfez  des  larmes  i 
THIERRI     ETGENEVIEVE,     en  fanglotant. 

Il  vient., ,  npus, . .  en  ,.  .  lever  not'  jfils. 

JUSTINE. 

Je  perds . .  .  pour  jamais . . .   AlexîsJ 

T  o  u  s    T  R  o  I  s. 
C'eft  un  autre.,    qu'on  lui.,  deftinej 

.    ^   A  L  E  X  I  s.    ^ 
Je  perds .,>  pour  jamais,,  ma  Juftine. 

TOUS,    excepté  Longprê^ 

Quel  changement  1 
'  Quel  événement  i 
A  Taliegreffe  , 
La  trifteffe  , 
La  détreffe 
Succède  en  «n  moment. 

LONGPRÉ  ,    â  la  famille,  Thierri, 
Comptez  ,  âmîs ,  comptez  d'avance 
Suc  toute  ma  recoonoiffance^  .  .      .,.   .  .   ,^ 

.Venez,  venez  ^  mon' fils  V - 
Demain  nous  partons  pour  Paris. 
.  \'  \  ' .:  .  .  .\  T:0  •  y/  $  , .  a  genpux   devante  Zhngprê*    _ 
Vous  êtes  bon  &    généreux  3  ~ 

L'amQur  les  fit  pour  vivre  enfemhle* 
Rendezjes  a  rendez-les  heureux; 
Souffrez  que  l'hymen  les  raffembïe; 

L  o  N  G  P  R'JÉ» 

J'en  gémis. 
Maist  je  iie  i^  pui^f    J)    .. 


ià        ^LEXIS    ET    JUSTINE^ 

TOUS. 
O  douleur   extrême  ! 
Mon  Alexis  l  aot'  Alexis  t 

Il  o  N  G  P  R  É. 
Je  vous  reverrai  ce  (bir  même. 
La  FaroiUe  T  H  l  É  R  R  I  &  les  Payfaos.    L  O  N  G  P  IL  É 
ENSEMBLE. 

Doux  efpoir,  aimable  avenir ;iDoux  efpoir,  aimable  avenir; 


Vn    moment  a    détruit     tes 

charmes. 
Jour  commencé  dafîslçplaifîr , 
Devois-tu  finir  parles  larmes  r 


Que  le    nom    de    pcre  a   de 

charmes, 
/'oublie ,  au  feinidu  vraiplaifir^ 
Ce  qu'il  m'en  a  coaié  de  larmes. 


Fin  da  premier  ABe. 


A  C  T  E     I  ïo    , 

he  Théâtre  repréfente  une  chamhrê  rujîlque.  Il  y  a 
trois  portes  \  une  dans  le  fond  y  une  de  chaque 
côté.  La  porte  à  la  droite  des  -  Adeurs  ejl  celle 
de  la  chambre  de  Jujline  &  de  .Mu'gd^laitue*:  Celle 
du  fond  conduit  à  la  chambre  de  Thierri.  Celle 
gui  efl  à  gauche  ejl  la  porte  de  f ortie ^  Près  de 
la  chambre  de  J'ujline  ejl  une  cheminée  :  les  murs 
de  cette  pièce  viennent  d'être  rehlanckis.  A  quel-- 
que  dijlance  du  mur  ejl .  une  table  ^  du  même 
côté  de  la  chambre  de  Jujline.  Contre  Vun  des 
murs  ejl  un  buffets 

SCENE   PREMIERE. 

T  HO  M"  Aï  S  feuly  d^un  air  myjlérieux^ 

Xls  font  crrcore  à  table. ^..  Fatit  que  j'guette  le 
moment  de  parler  tête  à  tetc  au  voifin  Thierri. . .  . 
L'honnête  homme  que  ce  M.  Lonepre  \  Cornmc 
il  eft  arrivé  à  propos  pour  empêcher  le  mariage 
de  ma    Juiline  §ç^   de    toii   -^exis-  i    M    confeit* 
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lerai  de  partir  ben  vite ,  d'emmener  avec  lui  fba 
fils.  * . .  G'efl:  un  joli .  •  • ,  un  aimable  garçon  qu'Alexis, 
Se  qui  mérite  la  fortune  qui  lui  arrive...  J'  vou- 
drois  pour  foa  bonheur  ,  qu'i'  fût  déjà  ben  loin 
d'ici. . .  Quand  i'fera  parti ,  Juftine  n'aura  plus  d- 
raifons  à  m'oppofer.  Gnya  que  moi ,  ici ,  d  aflez  ri- 
che pour  elle.  Après  Alexis  ,  j'fuis  l'plus  aimable 
ôc  Tmieux  tourne  du  Village.  Tfaudra  ben  qu'aile 
me  donne  la  préférence ,  puifque  jTerai  tout  feul.  • 

Ariette. 

Je  ne  me  fens   pas   d'aife  î 
Mon  cœur  fait  tac,  tic  ,  tic  ,  tac  de  plalfir, 
J'allons  aimer  tout  à   notre  aife. 
Le  mariage  fait  grand  plaifir  > 
Faut  en  conv'nir. 
Je  ne  me  fens  pas  d'aife. 
Il  me  femble  déjà 
'    Que  jefuisen  ménage. 
Juftine  eft  là .  . . 
Oui ,    la  voilà. 
Ar  me    carefle  ,    dà  ! 
Sa  joli'  main  fur  mon  vifage^ 

Par-ci ,  par-là  , 
Me  carefle  ,    oui  dà  î 

C'eft  bien    doux  ça. 
Etmesenfans,  je  les  vois  là..# 

I'  font  tapage. . . 
Holà  ,   petits  fripons  ,  holà. 
Paix,  taifcz  vous,, ,  ''  mon  p'tit   papa  J 

„  Mon  cher  papal  „ 
L'un  faute  ici  ,   l'autre  par-là  ; 

Et  ma  Juftine  ,  dà  î 
Sa  joli'  main  fur  mon   vifage 
Me  carefle  par-ci ,  par-là. ,  , 
Je  ne  me  fens  pas  d'aife ,  &c. 
•  Vlà  Juftine    qui    fort  de   table...    al'  eft  mainte- 
liant; ;|^ps  Tchagrin.  Evitons  dlui  parler,  avant    de 
favoif  fi  fon  père  ,  qui   faifoit  tant  le  fier  avec  moi, 
n'aura  pas  baille  d'un  ton ,  à  préfent  qu'i'ne  compte 
plus  fur  Alexis. 

l  ^n  difdnt  cela  ,  il  remonte  au  fond  du  Théâtre  ^  & 
^  entre  dans  la  chambre  dont  Jujline  vient  de  fortir  ^ 
r,,    S^nsêtre  apperçu  décile ,  ni  de  Magdelaine  ) 


^ï       ALEXÎS  ET  JUSTINE^ 

SCENE     II 

JUSTINE,  MAGDELAINE 

JUSTINE,  (Elle  tient  une  lumière  &  la  pofe  fur  une  petite  table  ) 

J 'n'y  puis  plus  tenir,  il  faut  que  j'forte.  ..  qu'il 
cft  méchant  ce  Monfieur  de  Longpré  avec  toutes 
ies  amitiés  ! . . .  .  Il  avoit  ben  affaire  de  venir  fou- 
per  ici  !  l'femble  qu'il  ait  du  plaifîr  à  voir  not' 
couleur. . .  Et  ce  pauvre  Alexis  ! . . . 

MAGDELAINE. 

Ah  !  s'il  ofpit  quitter  fon  père  ,  i'feroit  bientôt 
ici. 

JUSTINE. 

Mais  ce  qui  me  dépite  le  plus,  ce  font  toutes  les 
carefTes  qu'i'  m'fait ,  c'mauvais  père  qui  ne  rVient 
que  pour  m'ôter  mon  mari.  Fne  levé  pas  les  yeux  de 
deflus  moi,  i'm*adrefle  toujours  la  parole  .  . .  l'm'fait 
des  complimens . . .  gnyâ  d'ia  tendrefTe  ^  gnya  d'ia 
douceur  dans  tout  c'qui  m' dit . .  .  queuques  cârefTes 
perfides  !  .  .  .  Et  fte  fureur  qu'il  a  de  m' faire  remar- 
quer comme  Alexis  eft  ben  dans  les  biaux  habits 
qu'il  lui  a  fait  prendre. 

(  Se  retournant  vers  la  cantonade  ) 

Vous  n'avez  pas  befoin  de  me  l'r'péter  fî  fouvent^ 
méchant  q'vous  êtes!  (  En  pleurant.  )  Je  ITais  ben 
qu'Alexis  eft  biau je  l'fais  ben  qu'Alexis' eft  ai- 
mable. . .  Tn'avoit  pas  befoin  d'vos  habits  d'or  & 
d'argent  ,  pour  et'  le  plus  joli  des  garçons  du  Vil- 
lage. 

MAGDELAINE. 

l'met  du  plaiiîr  à  fa  méchanceté  ,  le  màliti  qu'il  eft  1 

JUSTINE. 

;  Va,    ma  pauv'  Magdelaine  ,  rentre    là-dedans..* 
Tâche   d'engager  Monlîeur  de  Lôngpré   à  fortir  un 

f)'tit  moment  ,  à  v'nir  ici  tout  feul  ,  j'veux   li  par- 
er..  .  j'veux  li  dire  ...  oh  !  li  j'parlois  auflî  ben  que 
lai,  ou  fi  fon  cœur  fentoit  comme  le  mien  ,  nous 

nous 
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nous  entendrions  bien  vite Va;,  Magdclaine^  va..^ 

j€  vais  t'attendre  ki. 

(  Ma^gdelxine  fort  ) 


SCENE    l  1  L 

JUSTINE  feule. 
Ariette. 

^u  porter  ma  douleur  mortelle  ? 
Vois  ce  que  je  foufFre  pour  toi, ,  ^ 
Alexis  j  en  vain    je   t'appelle  j 
Alexis  eft  perdu  pour  mol, 

Hélasl    demain, 

Drès  Tgrand  matin, 

Tu  t'en  iras , 

Tu  partiras  :,  ^  , 

Hélas  !    demain  , 

Ma  voix  en  Vaiiî 

T'appellera  , 

Et  te  dira  : 
je  te  ferai  toujours  fidèle^' 
Je  t'en  donne  à  jamais   ma  foi,  ^  ^ 
PeUt-êrre  une  amante  nouvelle 
Te  plaira  bientôt  mieux  que  moi,  ^ , 
Alexis  tu  m'oublierois  i 

Tu    me  trahir  ois  ! 
Où  porter  ma  dodleur  mortelle  ,  &c,  ^ 

S  €  B  N  E    I  K 
JUSTINE,    L  O  N  G  P  R  É. 

L  G  N  G  P  R  :Ë  ,     eh  entrant* 

\^  Mon  fils!  je  ne  veu^t  m'occuper  que  du  foin 
de  ton  bonheur*,  mais  un  moment  de  précipitation, 
014  de  foiblefTe ,  il'a  que  trop  fouveiit  caufé  le  mali 


54  ALEXIS   ET   JUSTINE, 

heur  de  toute  une  famille  :  voyons  (î  Julline  eft  digne 
d'Alexis. 

j  V  s  T  I  N  E. 

Ah  !  voici  Monfieur    de  Longpré Alexis ,   inf- 

pire-moi  c'qui  faut  que  jli  dife  pour  l'attendrir.  .  . 

L  O  N  G  P   K  Ê. 

(  Fendant  toute  cette  f cène  ^  il  ohferve  attentice- 

ment  Jujline  ,  &  ne  met  jamais  de  dureté  )% 
On  m'a  dit  que  vous  déliriez  me  parler  ,  ma  belle 
enfant .  .  .   voyons  ,  que  puis*)e  pour  votre  fervice  î 

JUSTIN   £. 

Ce  que  vous  pouvez  pour  moi }. . .  Ah  !  Aionfieur , 
fi  vot'  cœur  ne  vous  lait  pas  ,  c'en  eft  fait  de  la  pau- 
vre Juftine. ...   Vous  partez  demain,  Monfieur? 

LONGPRÉ. 

Oui  5  mon  enfant. 

JUSTINE,  c«  foupirant* 

Avec  Alexis  ? 

LONGPRÉ. 

Avec  lui. 

JUSTINE. 

Un  jour  plus  tard,  un  feul  jour...  hélas  !  j'étoîs 
fa  femme 

LONGPRÉ,    la    regardant  fixement. 

Je  fuis  arrivé  à  temps  pour  empêcher  un  mariage 
fî  difproportionné. 

Justine,    en  foupirant, 

Difproportionné  !  gnya-t-il  un  reproche  à  faire  à 
ma  conduite  ?  mon  père  &  ma  mère  ne  font-i'  pas 
d'honnêtes  gens  ?  .  ..  Ell-ce  not'  faute  à  nous  ,  fi  je 
nTommes  pas  nés  à  la  ville  ? . . .  Gnya-il  d'Ia  honte  à 
cultiver  la  terre  ?  N'avons-nous  pas  du  bien  afiez 
pour  nous  pafler  des  autres  ,  &  pour  aider  ceux  qui 
ibnt  dans  le  befbin  ?  Ah  l  Moniteur,  je  n'favois  pas 
c'qu'étoit  Alexis  ,  &  je  l'aimois.'...  Mon  père  le 
/r'gardoit  com.me  un  pauv'  jeune  homme  abandonne 
de  fes  parens  ^  &  il  lui  donnoit  fa  fille  ...  ça  ne 
faifoit  pas  alors  un  mariage  difproportionné  ,  parce 
qu'Alexis  étoit  un  honnête  homme. 

LONGPRÉ. 

Je  ne  difçonviens  pas  de  tout  cela ,  je  fais  ce  que 
Je  vous  dois  de  reconnoiffance ,  alnfî  qu'à  vos  parens , 
&  je  compte  bien  m'acquitter  envers  vous  ;  mais  J'ai 
fait  un  choix  pour  Alexis ,  &  je  me  vois  à  présent  ' 
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plus  de  ncceiritc  que   jamais  à  lui  faire  cpoufer  celle 
que  )c  lui  deftine. 

JUSTINE,    voulant  retenir  fes  larmes. 

Monfieur  ,   ne  me  parlez  pas  de    fte  Demoifelle- 

Li.  ...   Si   vous    faviez    le    mal.  .  .  .    Monfieur 

vous   voulez  être  aimé  de  vot'  belle-fille  ,  pas  vrai? 

L  o  N  G  P  R  É. 

AfTurém.ent. 

JUSTINE,     le  plus  tendrement  pojfihle. 

Jamais,  jamais  ,  Monfieur  ,  celle-là  ne  pourra  vous 
•aimer  comme  moi. 

LONGPRÉ  ,     lui  prenant  les  mains  ,  fourlant  ,    &  avec  tendreje. 

Pardonnez-moi  ,    pardonnez-moi. 

JUSTINE,     plus   tendrement  encore. 

Elle  ne  vous  aura  pas  autant  d'obligations  que 
je  vous  en  aurois  .  .  .  elle  n'aura  pas  mon  cœur.  .  . 
Mais  fongez  donc  ,  Monfieur ,  combien  il  faudroit 
que  Jufcine  vous  aimât ,  pour  vous  payer  de  ce  que 
vous  auriez  fait  pour  elle.  . .  Elle  clT:  d*la  ville  ^  lie 
Demoifelle-là  ....  al  aimera  hs  plaifirs  ,  la  parure ... 
que  fais-je?  .  .  Au  lieu  que  Juftine  fe  fouviendroit 
toujours  de  ce  qu'elle  auroit  été. . .  Juftine  feroit 
toujours  modefte  y  Juftine  ne  verroit  >  ne  fouhaite- 
roit    qu'Alexis...  Le  peu   que   l'on  feroit  pour  elfe, 

lui  paroîtroit  toujours  plus  qu'on  ne  devroit  faire. 
L  G  N  c  p  a  £. 
Eh  bien  ,  voilà  comme  penfe  celle  que  j'ai  choifie. 

JUSTINE,     fanglortant. 

Ah  !  Monfieur  y  vous  m'defefpérez. .  . 

(  Après  une  paufe  ^  &  comme  cherchant  une  ier^ 
niere  raifon  qui  puiffe  convaincre  LQJigyré. 

Vous  ne  ferez  pas  toujours  jeune  5...  i'  vous  fau- 
dra dla  compagnie  ,  Aqs  foins  ,  des  attentions ,  queu- 
qu'un  qui  nVous  quitte  pas .. .  queuqu'unqui  s'trou- 
ve  heureux  que  vous  receviez  {es  bons  offices.  (  bien 
tendrement.  )  Juftine  feroit  là...  elle  y  feroit  tou- 
jours. . .  Ah  !  qu'elle  auroit  de  foin  du  père  d^Alexis! 

L  o  N  G  P  RÉ. 

Je  compte  auffi  beaucoup  fur  les  attentions ,  fur 
les  égards  de  ma  belle-fille. 

JUSTINE,     avec    timidité, 

Eft-ellc  bien  jolie  ? 

LONGPRÉ,    la  regardant  mdUcitufetneni, 

Pour  vous  en  donner  une  idée  avantageufe  >  il  fuf^ 

È  2. 


^3(î       A  L  E  X  I  s  E  T  J  U  s  T  I  N  E  , 

fit   de   dire  qu'elle   a    beaucoup    de   votre    air, 
3  u  s  T  I  N  E. 
Elle  eft  jeunet. . . 

L  G  N  G  P  R  É. 

Elle  a  dix  huit  ans. 

JUSTINE. 

Dix-huit  ans  ! . . .  • 

(  Elle  chante.  ) 
Il  lui    faudrolt   encor   mon  cœur  ; 
Il  eût  tout  fait  pour  vot'  bonheur. 

S  C  E"^  E      V. 

LES  PRÉCÉDENS  ,  T  H  O  M  A  S  ,  T  H  I  E  RRl. 

T  H  O  >.ï  A  s. 


Vc 


OisiN  ,  voîfin  ,    écoutez'iîioî. 
rii' donn'  mon  bien,  j'ii' baill' ma  foi, 
T  II  I  E  R  R  L 
Non  ,   non  ,  laiffez-moi. 

THOMAS,     à   longprê. 
Monfieur,  Monficiir  ,  parlez  pour  moi  ; 
J*li  donn'  mon  bien  ,  j'ii'  bailT  ma  foi. 
L  O  ÎJ   Q  P  R  É  j    à     Jhwt'u 

Ce  mariage 
Efl  bon  &  fagç. 
Et    pourquoi , 
Dites-moi , 
Vous  oppofêr , 
Le  refufcr  ? 
Oeft  la  raifon   qui  vous  engage 
A  terminer  ce  ma^'inge. 

JUSTINE,    à  fin    pjtrt^ 
Ah  1   n'fouffrez  pas  ce  mariage. 

T  H  I  1  R  R  I,  à  fi  fith^ 
Tu  ne  connois  donc  pas  mon  cccur» 
Puis  j'  jamais  foire  tou  malheur  \ 
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SCENE     FI. 

LES  PRÉCÉDENS,  GENEVIEVE. 
MAGDELAINEET    ALEXIS. 

ALEXIS. 


o 


ui,  c'en  eft   fait,  il  faut  partir j* 
Mon  trifte  fort  va  s'accomplir. 

(  à    Thltrri,    ) 

A  votre  tils ,  hélas  ! 
Ouvrez  vos  bras. 

(    Thierri  le   repoujfe  tout    doucement,  ) 

Vous  me  chaffez  ? 

THIERRI. 

emmenez  votre  fils. 

ALEXIS. 

C'eft  Alexis  ,  c'eft  votre  fils. 

THIERRI,    fe  jettant  dans  les  bras   d'Akxh, 

Ail!  tu  n'es  plus  mon  fils. 

A  L  E  X  I  $. 

J'feral  toujours  vot'  fils. 

L  o  N  G  P  R  É. 

Mes  chers  amis  ,   confervez-nous  fans  ccffc 
Yotre  amitié ,   votre  tendrefle. 

(  à  fan  fils.  ) 

Cher  Alexis  , 
Pa;'tons  ,  mon  fils. 

ALEXIS     ETJUSTINE, 
ENSEMBLE. 

Ah  1  c'eft  donc  la  dernière   fois 
Cher  Alexis  ,      ?  • 

Cher'  Juftine ,    1  ^""  '^  '^  "°''' 
O  douleur  amere  ! 
Ce  départ  me  défefperç. 
Cruel  moment  I 
Affreux   tourment. 

THOMAS,   à  part: 
Ah  !  quel  moment  l 
Que  jïuls  content  ! 
Pour  l'coup,  j'efpere. 
justine,  alexis,  genevieve  ,  thierri,  genevievi, 

ensemble: 
Ah  î  cVflL  donc  la  dernière  fois 


Cher  Alexis ,     ?  • 


^       ALEXIS    ET    JUSTINE, 

L  O  N  G  P  R  É. 

Mon  fîls  >  avant  de  quitffer  pour  jamais  ces  lîeuy  ^ 
préfentez  ce  porte-feuille  à  M.  Thierri. ..  c'cll:  une 
foible  marque  de  ma  reconnoilTancc  &  de  la  vôtre  ; 
il  le  recevra  plutôt  de  votre  main  que  de  la  mienne. 

ALEXIS,/^  j citant  aux  pieds  de    Thierri. 

Mon  père  ,  les  foins  que  vous  avez  pris  d*moi 
depuis  mon  enfance  y  votre  amitié  ,  les  bons  exem- 
ples qu'j'ai  reçus  dVous  ,  ne  peuvent  fe  payer.  .  .  « 
mais  ne  refufez  pas  vot'  Alexis  ....  C'eft  Monfieur.. 
(  fe  refrénant  )  c'eft  mon  père  qui  vous  offre  cela... 
Moi  5  jVous  laifle  mon  cœur .  .  .  tout  mon  cœur  . .  • 
tout  Alexis. 

THIERRI. 

J*eccepte  Tpréfent  d'Alexis. . .  (  repoiijjant  le  por^ 
te-fenille  )  J'refufe  Tautre.  J'n'vends  pas  mes  foins 
&  ma  tendreffe. 

(  Alexis  rend  le  -porte-feuille  à  Longpré.  ) 

LONGPRÉ,^    TkurrL 

Mon  amî,  ne  dédaignez  pas  ce  que  je  vous  offres 
c*eft  le  préfent  le  plus  cher  que  mon  amitié  puiife 
vous  faire. 

T  H  î  E  R  R  T. 

Non  5  Monfîeur  ,  g;ardez ,  gardez  vos  richeffes. 

l'^o  N  G  T'a  É. 
Brave  homme  ,    ce    refus  ,  vous  en   rend  plus  di- 
gne encore.    Accepte  ,  mon  ami,  accepte,    c'eft  le 
gage   de  mon   aveu    ,    du   bonheur    de  nos  enfans  y 
c'eft  la  dot  de   ma  Juftinc. 

(  Jujilne  y   avec    un    cri  de  joie  ^  s^ élance  dans 

les  bras  de  Long-pré.  ) 
Oui ,   ma  fille  ,   ma  chère  fille  ,  voilà  votre  époux. 

ALEXIS. 

Ceft  à  préfent  que  je  r'trouve  mon    père. 

JUSTINE. 

Je   tombe   à  vos  pieds. 

TOUS,  excepté  Longprê  &    Thomas, 

Vous, nous  rendez  la  vie,  vous  nous  rendez  la  vie* 

THOMAS. 

Morgue ,  j'crois  qui'  fe  font  tous  donné  le  mot 
pour  fe  gauffer  d'moi  y  c'eft  avoir  ben  du  guignon  ^ 
toujours. 

LONGPRÈ.  ,^ 

Mon  fils  y  j'ai  fuivi  tous  tes  mouvemeiis ,  je  iiaji 


H 
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pas   perdu  une  feule  de   tes  avions  ,    j'ai  deviné  juf- 
à«ua  tes  pi^^  fecretcs  penlees.  Je  luis  content  de  ton, 
f  cœur  ;  il  cil:  digne  an  mien....   c'elt   le  cœur    d'uii^ 
honnête  homme.  J'ai  lu  dans  l'ame  de  ton  amante...  . 
iy  ai  vu  la  candeur  5   la  franchife ,  Tamour  le  plus 
'^tendre,  le  plus  dciintérefle  » . .   l'amour  qu'il  faut  ré- 
compenfer. 'Geneviève  ,  Thierri,  braves  gens  ,  âmes 
honnêtes,  fi  rcicvation,  fi  la  délicatefle  des  fentimeos 
font  la  véritable  Nobleife ,  )e  n'en    connois  pas  qui 
puifle   l'emporter   fur  la  votre. 

SCENE     Fil    &  dernière. 

LES    PRÉCÉDENS,    LE  BAILLI 

Se  le    Village. 

LE     BAILLI.' 

Va  o  n  s  I  e  u  r    Thomas  ,  vous   nous  avez  prie 
de  venir  pour  vos  fiançailles  ,  &  nous  voici. 

THOMAS. 

Bah  ,  c'n'eft  pas  moi  qu'ail"  époufe ,  c'cft  Mon- 
fieur  Alexis.  ,     ^    ^^.„ 

LE      BAlLLI&le    Village. 

Tant  mieux  ,  tant  mieux. 

THOMAS. 

Vous  êtes  ben  polis  ,  il  n'y  a  pas  d'quoi  :  mafe 
miime  ,  dans  le  fond  ,  je  ne  fuis  pas  méchant ,  ,  me 
réjouirai  avec  vous  du  bonheur  de  Jultm^,  a  qui  il 
npeut  arriver  tant  d'biens,  qu'ail  nen  mérite  en- 
core  davantage. 

^  LONGPRÉ. 

Viens  ,  mon  fils  ,  dans  les  bras  de  ta  mère,  rece- 
voir les  marques  de  fon  amour  ,  lui  prefenter  ton 
époufe  ,  &  nous ,  mes  amis  ,  nous  occuper  tous  a 
reparer  les  maux  que  nous  lui  avons  caules, 

^  ALEXIS. 

Ah  !  comme  j'vais  l'aimer. 


^    ^ 


Sfô  ALEXIS  Et  JUSTINE, 

JUSTINE.  — 

Maman  .,  vous  n'en    ferez  pas  jaloufe.  .•  elle  elra 
la  mère  d'Alexis. 

TOUS. 

Quoi!  Monfieur,  vous  voulez  nous  quitter?  Reliez 
avec  nous.  ^ 

L  G  N  G  P  R  É. 

Mes  amis ,  mes'  bons  amis  ,  je  vous  le  prometî:,' 
nous  reviendrons  dans  peu  pour  ne  vous  quitter 
jamais. 

C  H  (E  U  R. 

,    Quel  bonheur  pour  leur  tendrefle  i 
''    Rien  ne  manque  à  leur  bonheur. 

Que  chacun  ici  s'empreffe 

A  chanter  leur  vive  ardeur! 

L  G  N  G  p  R  Ê. 

Pour  vous  je  quitte  la  Ville. 
Je  viendrai  vivre  avec  vous. 
Ne   faifons  qs'une    famille  ; 
Fixons  le  bonheur  chez  nous. 

THIERRI    ETGENEVIEVE, 
J'n'avons  plus  de   vœux  à  faire  ; 
Que  j'pafsVons  d'heureux  momens  î 
3 Vous  refpGclVons  comme  un  père  ; 
J'voUs  alm'rons  comm'  nos  enfans. 

C  H  (E  U  R. 

TOUSEN  SEMBLE. 

Quel  bonheur ,  pour  leur  tendreife  ,   &c, 

F  IN. 

A  P  P  R  O  BAT  I  O  N.  [ 

^  'a  I  lu  par  ordre  de  M.  le  Lieutenant  Général  de 
Police  5  Alexis  &  Jiijtine  ,  Comédie  Lyrique  en  ûqux 
aftes,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé    qui   m'ait   paru  de- 
voir empêcher   la  repréfentation,  ni  Timpreffion.   A  , 
Pans  y  le  6   Janvier  1 7 8  y . 

S  U  A  R  D. 

Vu  V Approbation  ^  pettnîs  d'Imprimer  &  repréferi'- 
ter^  À  Paris  ^  ce  9  Janvier  178^.  LË^  NOIR, 


